
QUELQUES TAUPES ALLEMANDES A L'(EUVRE
DANS L'ENCYCLOPEDIE

La taupe, petit mammifere repute ä tort aveugle, oeuvre souterraine-
ment sans savoir toujours vers quelle issue le tunnel qu'elle creuse peut
aboutir. Cet animal est une figure singuliere du bestiaire philosophique :
la vieille taupe, dans Hamlet, fore le chemin d'une verite etouffee ;1'esprit
hegelien accomplit un travail souterrain qui produit en lui une nouvelle
jeunesse; l'Europe, selon Marx, une fois la revolution accomplie pourra
constater : « Bien creuse, vieille taupe! » L'animal travaillerait ä son
insu pour une cause qu'il ne peut entrevoir. En ce sens, on peut depister
la presence de quelques taupes allemandes dans 1'Encyclopedie : les plus
citees auraient pu ä bon droit s'emerveiller du sort que les Encyclope-
distes leur ont fait. C'est de ce « traitement » qu'il sera essentiellement
question ici.

REMARQUES PR$LIMINAIRES

Parmi les sources qui alimentent certains articles de l'Encyclopedie,
les unes sont explicitement indiqubes, les autres ne le sont pas, non
que les auteurs tiennent ä les dissimuler mais parce que leur utilisation
semble aller de soi. 11 a fallu faire un choix dans ce foisonnement
d'articles : on ne peut tout dire d'une Encyclopedie qui pretend tout
dire sans pouvoir y parvenir.
1. On a donc laisse dans l'ombre :

a) Les rapports de l'Encyclopedie ä la « Science allemande » : par
exemple, le tres long article « Chimie » dont l'auteur est le chimiste
francais Venel (1723-1775) et qui cite de nombreux chimistes allemands;
la preponderance de Stahl est manifeste dans ce texte.

b) Les articles qui traitent de la morale generale (science du bien
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et du mal, des vertus et devoirs) et de la morale particuliere (science
des lois, jurisprudence, economie, politique) 1 . En effet, si dans les
articles qui traitent de ces matieres, Pufendorf est souvent present comme
representant de la theorie du Droit naturel, les sources principales ne
sont pas allemandes. De Jaucourt, auteur de la plupart de ces articles,
cite de preference Grotius, Locke (Deuxieme traite du gouvernement
civil) et Montesquieu (De 1'Esprit des lois) dont il recopie souvent sans
changement des passages entiers. Il ne faut pas cependant negliger que
dans l'article « Leibnizianisme », l'auteur, Diderot, ecrit : « Le droit etait
et sera longtemps I'etude dominante de l'Allemagne. »

11 faut garder a 1'esprit qu'il est difficile sinon impossible de trouver
sur un meme theme une unite harmonique : cette disparite peut
s'expliquer par la quantite et la diversite des auteurs qui ont contribue
ä la redaction de 1'Encyclopedie. Ainsi, si tel article se fonde sur les
travaux de Stahl pour decrire un remede, tel autre denie ä la medecine
allemande toute efficacite 2 .

2. Certains articles, dont une etude speciale est exclue ici, doivent
pourtant titre mentionnes : Friedrich Grimm, grand ami de Diderot,
ecrit les textes « Motif » (en musique) et « Poeme lyrique ». Diderot
redige le long article « Theosophie » : « Les theosophes ont tous ete
chimistes, ils s'appellent philosophes par le feu. » II est ici longuement
question de Bohmius. Il s'agit peut-titre surtout de denoncer dans ce
texte militant de Diderot, la pente quasi naturelle de I'esprit du nord
ä sombrer dans 1'extravagance mystique. (Paracelse n'etait -il pas suisse ?)
3. Il faut souligner, ä titre privilegie, la participation A 1'Encyclopedie
d'un Allemand que l'Avertissement du tome second presente en ces
termes :

« Nous devons beaucoup ä une personne, dont l'allemand est la langue
maternelle, et qui est tres versee dans les matieres de mineralogie, de
metallurgie et de physique[...] Ces articles sont extraits des meilleurs
ouvrages allemands sur la chimie, que la personne a bien voulu nous
communiquer. On sait combien 1'Allemagne est riche en ce genre; et nous
osons en consequence assurer que notre ouvrage contiendra sur une Si

vaste ma6ere un grand nombre de choses interessantes et nouvelles, qu'on
chercherait en vain dans nos livres francais. »

1. Encyclopedie ou Dictionnaire raisonne des sciences, des arts et des metiers, « Systeme
figure des connaissances humaines ».

2. Article « Medecine » : I'auteur est de Jaucourt: « On time beaucoup la medecine
en Allemagne, mais on time encore davantage les remedes et pharmaceutiques qu'elle
dedaigne ; on travaille, on imprime sans cesse dans les Academies germaniques des ecrits
sur la medecine ; mais ils manquent de gout et sont charges d'un fatras d'erudition inutile
et hors-d'oeuvre. »
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Ce savant, qui de plus est appele philosophe et citoyen, plus soucieux
de la verite que de la gloire, a exige de rester anonyme. L'anonymat
sera leve dans l'Avertissement du tome III : il s'agit de Monsieur le
baron d'Holbach, ne ä Edesheim en 1723 (il mourra ä Paris en 1789).
Hommage est rendu au baron-citoyen d'avoir fait connaitre aux Frangais
les meilleurs auteurs allemands qui ont illustre la chimie, la mineralogie,
l'histoire de la terre, la geologie. On estime que d'Holbach a ecrit ou
inspire pres de quatre cents articles de l'Encyclopedie. Certains de ces
textes temoignent de son engagement philosophique; il est responsable,
par exemple, des articles « Pretre » et sans doute de « Representants »,
«'Iheocratie », « Marabout ». La collaboration de d'Holbach correspond
directement aux visees des maitres d'oeuvre de 1'Encyclopedie. Il est
bon de denoncer dans la pretrise (quelle que soft la religion) un moyen
fallacieux et despotique d'exercer son pouvoir; il est bon d'etudier
l'histoire des mineraux et celle de la terre independamment du fabuleux
recit biblique, il est bon d'introduire daps 1'Encyclopedie les savoirs
et les techniques qui permettent de traiter les mineraux ; les meilleurs
praticiens en la matiere ne sont-ils pas les mineurs allemands'?

L'ENCYCLOPEDIE ET LA PHILOSOPHIE ALLEMANDE

Un des fils conducteurs qui sera suivi dans cette etude est decelable
dans les deux articles signes de Diderot: « Malebranchisme » et
« Leibnizianisme ». Dans le premier, on peut lire que Malebranche n'a
pu titre entendu en Angleterre oü regnait la pensee de Locke, ni en
Allemagne oü dominait la philosophie de Leibniz. Dans le second, Bayle,
Descartes, Leibniz et Newton figurent au titre des plus grands des
Modernes; si des titres immenses pouvaient observer notre terre comme
nous examinons les plus petites creatures, ils verraient avant tout « ces
quatre merveilleux insectes ».

II s'agira donc ici d'analyser en quoi certains articles de l'Encyclopedie

3. A titre seulement indicatif, citons quelques articles de l'Encyclopedie qui sont signes
de d'Holbach ou qui peuvent lui titre attribues : « Caillou »‚ « Charbon mineral »,
« Cristal », « Doublets », « Fossile », « Islande », « Ivoire fossile », « Marabout », « Mer »,
« Montagnes » (dans cet article d'Holbach expose les idees de Johann Gottlob LEHMANN:
Essai d'une histoire naturelle des couches de la terre, qu'il traduit de l'allemand en 1759) ;
« Naphte »‚ « Natif » (histoire naturelle minerale), « Petrification », « Pretres »‚ « Represen-
tants », « Samba-Pongo », « Samorin », « Serpent-Fetiche », «Terre »‚ « Theocratie »,
«Tremblements de terre », « Volcans ». L'avertissement du tome III de l'Encyclopedie
precise que le baron d'Holbach « a donne les articles qui portent la marque (-) ».
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utilisent, exposent, transforment des idees de la philosophie allemande.
La plupart de ces articles ont pour auteur Diderot. Entendons par
philosophie allemande non seulement celle de Leibniz et celle de Wolf*
(qui semblent bien servir de reference majeure) mais aussi et surtout
1'ensemble des systemes que resume et commente Brucker dans son
ouvrage : Historia critica a mundi incunabilis ad nostram usque aetatem
deducta. Ce texte considerable paru de 1742 ä 1744 en Latin et en
allemand a fourni ä Diderot qui le lit des 1750 un incomparable materiau
sur l'histoire des systemes philosophiques de la genese ä « nos » jours.
De plus, Diderot trouve dans cette lecture une methode qui permet
d'etablir dans la succession des systemes, un ordre, un sens, une fmalite.
Mais ce fil conducteur n'est suivi par Diderot qu'avec une fidelite
intermittente. Le plus souvent, il le tord.

Reste que lorsqu'ä la suite de Brucker, Diderot ecrit des articles qui
portent sur les philosophies grecque, mosaique, etc., c'est bien ä la source
allemande qu'il va puiser. C'est ä travers l'expose de Brucker que Diderot
restitue les systemes de Platon, Aristote, Epicure, Plotin, les Eclectiques
anciens...

Il faut comprendre cette fascination; eile tient en une simple raison:
Brucker ecrit une histoire de la philosophie et cette histoire est
rationnelle. En bref, pour Diderot, Brucker aurait compris que la raison
a une histoire et que l'histoire est raison. Voila bien la definition meme
de la philosophie.

Dans 1'Historia critica, Brucker a moins le souci d'accumuler les
documents sur les systemes philosophiques que de les classer et de
les ordonner selon un meme principe rationnel. La possibilite est alors
ouverte de juger d'un point de vue critique les systemes selon qu'ils
favorisent ou non 1'avenement de la rationalite. Cette perspective critique
est determinante pour Diderot: le progres de la raison philosophique,
ou ce qui est egal, celui de la raison, n'ignore pas des periodes obscures,
des arrets, des retours en arriere parfois. La periode medievale temoigne
de la possibilite de stagnation. Le Discours preliminaire de d'Alembert
ä l'Encyclopedie, et 1'article «Philosophie de l'Ecole » admettent sans
plus d'examen le jugement de Brucker au sujet du Moyen Age 4 .

En depit de ces aleas, il reste que pour Brucker le mouvement
historique de la raison philosophique est finalise: contre les erreurs
des systemes d'inspiration catholique, le pasteur qu'il est defend la foi
protestante. En ce sens, un des moments forts du progres de la raison
passe par la Reforme. Diderot saura tirer dans l'ceuvre de Brucker les
elements critiques diriges contre l'Eglise romaine, mais il ne retiendra

4. C'est une «idbe-revue» au xvme siècle.
* Orthographe respectant les citations donnbes ici de l'Encyclopedie (NdR).
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pas l'idee maitresse de 1'Historia critica : la Revelation dans sa forme
retrouvee, reformee permet de hierarchiser les systemes et de lutter contre
l'atheisme et le materialisme.

De Brucker Diderot retient que constituer une histoire critique ne
consiste pas ä etablir un inventaire de faits relies selon une pure
succession chronologique-empirique mais bien ä instaurer un tableau
ou systeme raisonne des connaissances qui puisse en meme temps les
ordonner dans un schema progressif. Ce projet tabulaire correspond
precisement au souci des organisateurs responsables de l'Encyclopedie :
il faut etablir un systeme des savoirs selon un modele spatial sature
quant A l'ordre constitutif et cependant ouvert. On pourra toujours,
en effet, par 1'amenagement des cases vides qui correspondent ä l'ordre,
enrichir et completer le tableau. La methode de Brucker que suit Diderot
consiste d'abord ä analyser les systemes en les decomposant en
propositions. L'examen critique consiste ä determiner si ces propositions
decoulent les unes des autres et si 1'ensemble obeit ou non ä des regles
de coherence.

Il s'agit ensuite de constituer l'histoire de la philosophie sur le modele
d'une science causale; chercher les causes d'un systeme, c'est degager
les facteurs qui ont preside ä sa production. Brucker insiste sur la
necessite d'etablir des biographies (car on est philosophe aussi selon
qu'on est komme 5). Brucker insiste bien davantage sur les conditions
historiques qui servent de fond ä l'elaboration des systemes. Enfin, il
est necessaire de pratiquer une histoire recurrente et finalisee si l'on
veut ramener la diversite causale ä l'unite de ce principe qu'est la lente
emergence de la rationalite qui etaye la Revelation. Il est sür que sur
ce dernier point, qui est article de foi, Diderot changera de fit conducteur.

Quelques textes d'histoire de la philosophie qui figurent dans l'Ency-
clopedie temoignent singulierement de l'inspiration bruckerienne dans
leur information et leur mode d'exposition mais aussi d'une rupture
fondamentale dans l'interpretation du Sens de la philosophie. Par contre,
d'autres articles, s'ils n'effectuent pas cette rupture, n'en produisent pas
moins dans leurs references allemandes explicites, d'etonnants deplace-
ments. Il en est ainsi de l'article « Philosophie » 6 • Ce texte propose,
en son debut, une definition des plus traditionnelles : la philosophie
est sagesse mais aussi savoir de son époque. Si en ses origins, eile

5. Samuel FoRMEY actif collaborateur de l'Encyctopedie, a utilise abondamment
l'Historia de Johann Jakob BRUCKER. Dans son Histoire abregee de la philosophie, il ecrit :
« La doctrine des philosophes depend en grande partie des temps, des lieux et des
circonstances oü ils ont vecu. »

6. Cet article n'est pas de la main de Diderot. Sur la delicate question de l'attribution
des articles dits anonymes, cf. Jacques Paousr, Diderot et I'Encyclopedie, Paris, Armand
Colin, 1962, chap. iv.
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a ete confondue avec la religion et la theologie, eile a peu ä peu conquis
son independance rationnelle grace A l'intervention de «sublimes
genies ». 11 est precise que 1'etude des diverses conceptions de la
philosophie passe necessairement par la lecture de « 1'excellent ouvrage
que M. Brucker a publie d'abord en allemand, et ensuite en latin ».
Non seulement 1'ceuvre de Brucker decrit la philosophie dans son histoire
mais eile manifeste qu'en depit des ignorances, des precipitations et
autres travers, le savoir et la sagesse n'en ont pas moins connu «des
accroissements considerables ».

Le meme article se propose ensuite de donner une correcte definition
de la philosophie : « Philosopher c'est donner la raison des choses ou
du moins la chercher car tant qu'on se borne ä voir et A rapporter
ce qu'on voit on n'est qu'historien. » Au travail de l'historien s'oppose
celui du mathematicien qui calcule et mesure les proportions des choses
et celui du philosophe qui cherche la raison des choses et decouvre
pourquoi elles sont ainsi plutöt qu'autrement.

II faut noter ici que ]'article examine suppose un double statut de
l'histoire ; pur catalogue de faits, eile ne peut etre une science (deductive
ou experimentale) ; mais, pourtant, elle est le lieu d'un mouvement
progressif des Lumieres et en cela eile echappe ä ]'accumulation
empirique des donnees.

Il faut souligner aussi que la bonne definition de la philosophie
(recherche de la raison d'être des choses) s'enracine directement dans
la question leibnizienne: pourquoi y a-t-il de 1'etre plutöt que rien?
En fait, le texte de l'Encyclopedie se refere explicitement non ä Leibniz
mais A Wolf:

«La definition que M. Wolf a donne de la philosophie, me parait renfermer
dans sa brievete tout ce qui caracterise cette science. C'est selon lui la
science des possibles en tant que possibles. C'est une science car eile
demontre ce qu'elle avance. »

Cette science, dans la mesure oil elle englobe tous les possibles passes,
presents, futurs, peut We appelee dans ]'article de l'Encyclopedie, « une
veritable encyclopedie ». Affirmation etrange : la philosophie dans sa
definition wolfienne permettrait de definir le projet encyclopedique lui-
meme, en ce que leur souci serait identique : demontrer que rien n'est
sans raison.

En fait, l'Encyclopedie soumet la philosophie de Wolf A quelques
violences. Examinons-en quelques-unes. II est remarquable qu'ä l'an-
tique division de la philosophie en logique, physique, morale, metaphy-
sique, ]'article substitue la classification wolfienne en lui faisant subir
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des remaniements d'importance. Scion Wolf, la logique, que regit le
principe d'identite, fournit une methode de type analytique au domaine
entier de la philosophie. Ce domaine se subdivise en metaphysique
speciale (qui comprend la theologie rationnelle et naturelle, la cosmo-
logie rationnelle et empirique, la psychologie rationnelle et empirique)
et en metaphysique generale ou ontologie. L'Encyclopediste ne s'inspire
que tres infidelement de Wolf pour traiter de la logique. Aucune
reference n'est faite ä la theorie du jugement comme principe de
resolution aux identiques, ni, c'est egal, au statut dominant du principe
d'identite. La logique releve surtout, dans la tradition de Port-Royal,
de 1'art de penser et de bien user de son entendement. On ne trouve
plus trace, dans 1'article, de la distinction wolfienne entre la psychologie
rationnelle et la psychologie empirique que la premiere fondait;
1'Encyclopediste ne semble pas admettre qu'il soit possible de prouver
rationnellement 1'existence de 1'äme. De meme la notion de theologie
rationnelle a ete subtilisee ; il ne reste que la theologie naturelle dont
Wolf estimait qu'elle dependait de la rationnelle. L'Encyclopediste
n'envisage pas qu'on puisse par la force de la raison seule demontrer
1'existence de Dieu. Le statut de la cosmologie rationnelle et empirique
qui, selon Wolf, est la science des essences (des possibles) realisee est
radicalement inverse: cette partie de la metaphysique speciale devient
une science de la matiere, la science physique.

L'article enfin, rend hommage ä Descartes, Newton, Leibniz, Wolf
d'avoir su allier la mathematique et la philosophic; ainsi a pu progresser
Part de raisonner. Ce progres a longtemps ete paralyse par 1'esprit de
systeme 7 toujours complice du prejuge et de la superstition. L'Encyclo-
pediste reunit dans un meme jugement admiratif Newton, Leibniz, Wolf.
Or il est remarquable qu'en Allemagne les newtoniens entrent en conflit
avec les leibnizo-wolfiens 8 qu'ils accusent du peche de systematisme.

On retrouve cette meconnaissance de la polemique qui agite en
Allemagne les milieux intellectuels dans 1'article «  Methode» signe de
d'Alembert. La methode, outil indispensable ä toutes les sciences, surtout
ä la philosophie, consiste ä prouver les principes, clarifier les definitions,
enchainer les propositions et les faire naitre les unes des autres.
Etrangement, Particle ne fait aucune allusion ä Descartes. La philosophie
est define par son but supreme:

« Rendre raison de l'existence des possibles, expliquer pourquoi telle
proposition doit titre affirmee, teile autre niee [...J C'est au philosophe de

7. L'esprit de systeme est « celui qui bätit des places et forme des systemes de l'Univers,
auxquels il veut ensuite ajuster de gre ou de force, les phbnomenes ».

8. Le conflit semble avoir atteint son comble vers 1750.
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montrer comment l'attribut convient au sujet ou en vertu de sa definition,
ou ä cause de quelque condition... »

Toutes ces affirmations sont ä 1'evidence reprises de Leibniz par le
canal de Wolf. D'Alembert precise que les regles enumerees sont celles
memes de la methode mathematique, et il rend merite ä Wolf d'avoir
assure que la mathematique fournit la methode de toutes les sciences,
parce qu'elle est la voie naturelle de 1'esprit humain.

Il est clair ici que le « mathematisme » wolfien issu de Leibniz est
synonyme de fecondite, de rigueur. D'Alembert ne fait pas etat du
mouvement d'inspiration newtonienne qui, en Allemagne, met en
question la fecondite de la methode mathematique au nom de la
consideration des existants; la causalite ou raison reelle ne saurait se
reduire ä la raison logique, formelle. Les sciences qui ont pour objet
les existants sont incommensurables aux sciences des essences. D'Alem-
bert ne semble avoir cure de cette opposition. Son souci est d'extraire
dans la methode mathematique cette precieuse rationalite qu'apres
Descartes — qu'il est inutile de nommer tant la notoriete de sa methode
se suffit — Leibniz et Wolf ont su faire emerger dans 1'esprit allemand.

Il apparait que l'utilisation dans l'Encyclopedie des references germani-
ques releve donc d'un choix doctrinal. En cela beaucoup d'articles qui
referent ä la rubrique generale « Histoire de la philosophie » n'ont guere
pour projet de restituer un systeme, mais bien plutöt de 1'exploiter pour
etayer une these qui lui etait indifferente, parfois meme etrangere. Ce
choix doctrinal n'est pas arbitraire, il est au fondement de la conception
de la philosophie que soutient Diderot. La philosophie moderne qui
affirme le regne de la raison, la libre demarche d'un esprit devenu enfin
responsable de soi, prend la forme de l'eclectisme. Dans l'article qui
porte ce titre et qui est d'une exceptionnelle longueur, Diderot pose
les principes qui doivent regir la discipline dont Brucker a trace
1'esquisse : 1'histoire de la philosophie. Etre eclectique (c'est-ä-dire
philosophe) consiste ä user en tout de la faculte rationnelle instruite
par l'observation de la nature, contrölee par 1'experience que les systemes
abstraits n'ont jamais Pu saisir. Le systeme vrai, au contraire, permet
par verification, d'ordonner, de classer et dons de rendre les faits
intelligibles. L'eclectisme, qui se confond pour Diderot avec ce qu'on
peut appeler un empirisme rationnel, a toujours habite le veritable esprit
philosophique. Si, au xvllte siècle, 1'eclectisme s'epanouit dans 1'entre-
prise encyclopedique, c'est dans la juste mesure oü 1'esprit du temps
parvenu ä maturite peut choisir dans les systemes anterieurs des grains
de verite jusqu'ici demeures ä 1'etat seminal. L'eclectisme est une cle
sans laquelle on decrypte difficilement les interpretations que Diderot
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propose de quelques oeuvres philosophiques. Deux exemples sont ici
eclairants : les deux articles consacres ä la pensee de Christian Thomasius
et ä celle de Leibniz.

Dans l'article o Thomasius » 9 (qui comporte dix pages), Diderot
suit la methode de Brucker dont il est tres fidelement inspire; ä la
biographie succede 1'expose analytique des principes de la philosophie
de Thomasius : theorie de l'Etre, de Dieu, de la matiere, de l'homme,
du droit, de la politique. La longueur de l'article ne s'explique pas
seulement par la reference au texte de Brucker. En fait, Diderot decele
dans 1'oeuvre et la personne de Thomasius une valeur exemplaire : sans
doute fut-il theosophe (n'a-t-il pas sombre dans cette extravagance de
vouloir concilier les idees mosaiques, cabbalistiques, chretiennes ?) mais
il est rationaliste, il defend la tolerance et la liberation des mceurs ;
il critique les institutions religieuses et politiques. Thomasius est bien
ce reformateur de la philosophie en Allemagne que 1'Encyclopedie doit
honorer. Il est un des « fondateurs de l'eclectisme renouvele ».

L'article « Leibnizianisme » illustre singulierement le passage au crible
que pratique Diderot en histoire de la philosophie. Le texte comporte
selon la methode de Brucker, toujours suivie, biographie et expose des
propositions du systeme. L'article est un long &loge du philosophe que,
selon Diderot, l'Allemagne n'a pas su reconnaitre ; et pourtant il est
A son pays ce que Platon, Aristote et Archimede ensemble ont ete ä
la Grece. C'est ä l'Encyclopedie, ä la France de porter reparation A
Leibniz. Encore est-il qu'il faut comprendre 1'enthousiasme de Diderot.
L'article met l'accent, dans l'oeuvre leibnizienne sur les « meditations
rationnelles », les mecanismes de la connaissance, les regles de la
logique, le principe de raison suffisante (a armer que tout a sa raison
a pour Diderot un sens polemique) 1 o. Leibniz a demontre l'inutilite
du recours excessif au regne de la Grace. Il s'est attache au projet d'une
langue universelle qui avait pour but de « mettre en societe toutes les
nations ». Il s'est interesse aux machines susceptibles d'alleger le travail
des hommes. Rationaliste, logicien, mecanicien, geometre, juriste, « tech-
nicien », tolerant, esprit libre, Leibniz est une figure privilegiee de
1'eclectisme moderne.

Et n'est-il pas, de plus, argument decisif qui emporte la faveur de

9. Tr[oMAsius Christian: 1655-1728; fils de Thomasius Jacob qui fut le maitre de
Leibniz. Auteur d'ouvrages de jurisprudence : Fundamenta juris naturae et gentium (1705);
de philosophie: Introduction ä la philosophie rationnelle. Diderot, dans I'article cite,
souligne complaisamment que Thomasius consid6rait que Ie luthbranisme n'est qu'une secte
parmi d'autres, que la legitimitb du manage n'btait pas plus demontrable que celle du
concubinage, etc.

10. Ainsi Diderot peut &crire que Leibniz etait encore thbologien « dans le sens strict
de ce mot ». Comprenons ce sens strict: un th6ologien est celui qui perfectionne la logique.
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Diderot, le pere malheureux d'un projet encyclopedique? Leibniz, apres
avoir ecrit une these sur les cas complexes du droit publiee sous le
titre Specimen Encyclopediae in Jure, s'etait interesse ä une initiative
d'Alstedius : il s'agissait de rapprocher les differentes sciences et de
tracer les lignes qui permettaient de les mettre en communication. Le
projet n'aboutit pas. Mais il est sür que Diderot peut y reconnaitre
1'ambition meme qui est ä l'origine de son entreprise : 1'Encyclopedie
se propose de dessiner le tableau ou systeme des connaissances humaines
et d'etablir entre elles un tissu de relations. L'echec de Leibniz est
exemplaire : le travail encyclopedique est difficile et rare. Il expose ceux
qui s'y consacrent ä la persecution. Mais puisqu'il est historiquement
necessaire, aucune force ne pourra entraver son accomplissement. Les
references de 1'Encyclopedie it la philosophie allemande ne relevent pas
d'un simple recours erudit. Elles etayent — peut-titre meme rendent-elles
possible — une theorie de 1'histoire de la philosophie finalisee par une
rationalite immanente. C'est en cc point que 1'ceuvre de Brucker est
exploitee et trahie.

Ces references — la pensee de Leibniz est ici dominante — foumissent
un sol oil peut s'enraciner 1'ceuvre encyclopedique. Il appartient aux
philosophes francais de consacrer leur vie A la realisation d'un projet
qu'un des meilleurs esprits de l'Allemagne n'a Pu conduire A terme.

Citons Diderot:

« Leibniz avait appele ä son secours quelques savants: l'ouvrage allait
commencer, lorsque le chef de 1'entreprise, distrait par les circonstances,
flit entraine ä d'autres occupations, maiheureusement pour nous qui lui
avons succbde, et pour qui le meme travail n'a ete qu'une source de
persecutions, d'insultes et de chagrins qui se renouvellent de jour en jour,
qui ont commence il y a plus de quinze ans, et qui ne finiront peut-titre
qu'avec notre vie »

Michele CRAMPE-CASNABET,
'cole normale superteure,

Fontenay-aux-Roses.

11. Article « Leibnizianisme ».


